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LÉGENDE DU PRÊTRE JEAN 



La légende du Prêtre Jean fut acceptée sans hésitation 
au moyen âge ; elle n'est guère connue aujourd'hui que 
d'un petit nombre d'érudits. Peut-être ne sera -t il pas hors 
de propos d'en citer ici quelques détails, sans prétendre en 
rien épuiser un sujet à l'égard duquel on pourrait écrire un 
gros volume. 

Vers le milieu du xn e siècle, les conquêtes des croisés 
dans la Palestine étaient sérieusement menacées; la puis- 
sance des Sarrasins s'était accrue d'une façon effrayante; 
Ëdesse venait d'être enlevé d'assaut (1144); la découra- 
gement se répandait parmi les chrétiens. Soudain, se 
répandit en Europe le bruit qu'un puissant roi, fidèle à 
la religion de Jésus, et maître d'une partie de l'Asie, le 
Prêtre Jean, avait remporté de grandes victoires sur les 
Musulmans et qu'il marchait au secours des croisés. On 
croit facilement ce qu'on désire, et l'appui du monarque 
dont l'existence venait de se révéler ne fut pas mise en 
doute. Les papes voulurent entrer en relation directe avec 
lui; Alexandre m lui adressa, le 27 septembre 1177, une 
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lettre ( l ) qu'il remit à l'évêque Philippe avec mission 
de la porter à son adresse; ce Philippe avait déjà apporté 
au pape une communication du Prêtre Jean exprimant le 
désir de se rendre à Rome; c'est du moins ce qu'affirment 
quelques anciens auteurs, mais leur assertion ne saurait 
être admise. 

L'ambassadeur partit, mais on ne reçut pas de ses 
nouvelles, et le Prêtre Jean ne se montra point dans la 
Syrie à la tête de ses armées; plus tard parurent les 
Mongols dont les hordes sauvages portèrent le fer et le feu 
dans les régions septentrionales et orientales de l'Europe. 

On pensa qu'un dès moyens propres à détourner le retour 
de semblables calamités était d'adoucir les mœurs de ces 
nomades, de les convertir au christianisme; de courageux 
missionnaires partirent dans ce but; ils recueillirent au 
sujet du Prêtre Jean des notions vagues et contradictoires; 
on affirma qu'il avait péri les armes à la main eu combat- 
tant les Mongols; Jean de Piano Carpin appelle ses États les 
petites Indes et mentionne les habitants comme étant de 
couleur noire. 

L'ignorance de l'époque transporta en Afrique le Prêtre 
Jean, tout en croyant le laisser en Asie. Jourdain nous 
apprend que les États de ce monarque, l'Abaccia (Abyssinie), 
forment la seconde Inde, la moyenne; six rois, trois chré- 
tiens et trois musulmans, sont soumis à son autorité; ses 
sujets sont braves et guerriers, toujours combattant contre 

(') Cette lettre se trouve avec des variantes dans divers recueils. 
Voir entre autres les Annales eeelesiastici de Baronius, édit. de 
Lucques, lltS, t. XIX, p 450, et les Regesla Pontificum Ramanorum, 
édites par Ph. Jaffé, Berolini, 1861, p, 115. La lettre papale débutait 
ainsi : * Cbarissimo in Christo 01 io illustri et magnifia) Indorum 

• Régi; • on trouve parfois ensuite ces deux mots : «Sacerdotum 

• sanctisslmo, • mais ils paraissent avoir été ajoutés par quelque 
copiste. 
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le sultan d'Aden, contre les peuples de la Nubie. Il avait 
formé le projet de se rendre à Jérusalem afin de visiter le 
Sain^Ségulcre, mais il céda aux instances des seigneurs 
de sa cour, qui lui représentèrent tous les dangers qu'il 
y aurait à traverser de vastes pays au pouvoir des Sarrasins. 

A l'époque du Concile de Florence, le pape Eugène IV 
voulut tenter de réunir à l'Église romaine ce peuple 
scbismatique que la rumeur publique plaçait dans l'Asie 
centrale; il adressa, le 5 des calendes de septembre, deux 
lettres identiques, Tune à l'empereur des Indes, Thomas, 
l'autre au Prêtre Jean, empereur dos Éthiopiens. On les 
trouve dans les Annales Minorum de Wadding (t. XI, p. 71). 
Ces communications ne pouvaient avoir aucun résultat. 

Le Portugal était alors, des divers États de l'Europe, le 
plus empressé à se lancer dans la voie des découvertes 
maritimes; de brillants succès couronnaient ses efforts. Le 
prince Henri dirigea vers l'Ethiopie (ou Abyssinie) des 
envoyés qui y trouvèrent en effet un roi professant le 
christianisme et qui, à certains égards, reproduisait les 
traits déjà assignés au Prêtre Jean. Un ambassadeur 
de ce monarque parut à Lisbonne, à la cour du roi 
Emmanuel. On regarda comme certain que les sujets de 
ce prince avaient conquis une grande partie de l'Asie; 
on alla jusqu'à représenter le souverain du Thibet, le 
Dalaï Lama, comme étant son descendant, mais coupable 
d'apostasie. Il fallut attendre jusqu'au xvn* siècle pour que 
des notions plus justes eussent fait justice de ces erreurs. 

Nous trouvons à cette époque diverses opinions émises 
parles savants au sujet du nom de ce roi fantastique; les 
Italiens, qui s'étaient occupés de lui, l'appelaient Preste 
Giani; Joseph Scaliger (De Emend. temp., I, 7) le place 
dans la Perse; d'autres l'appellent Prester Chai (chef des 
priants, des chrétiens); on le nomma aussi Preto Joam, 
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Jean le Noir (preto, en portugais, noir). D'ailleurs, la 
confusion qui, au moyen âge, régnait dans les idées 
géographiques, ne distinguait guère l'Afrique de l'Asie; 
les Éthiopiens et les Indiens sont à peu près un seul et 
même peuple pour certains auteurs. Ajoutons que le Prêtre 
Jean fut signalé comme descendant d'un des trois rois 
mages dont il est fait mention dans l'Évangile; on le 
représenta tantôt comme un descendant de Balthazar, roi de 
Saba, ou de Gaspar ou Jaspar, roi de Tarsis, noms que les 
modernes ont fort défigurés. En Abyssinie, les rots mages 
s'appellent Kyssad, Auxosson et Albetir. (Ludolphe, Lèse. 
Mthiop.) On alla jusqu'à prétendre que les Tartares expri- 
maient l'intention d'aller à Cologne chercher les trois rois 
mages et de les amener dans leur pays. (Recueil de Voyages, 
par Bergeron, p. 37 .) 



II 

TÉMOIGNAGES DES AUTEURS DU MOYEN AGE. 

Othon, évéque de Fresingen, paraît le premier auteur (') 
qui ait fait mention du potentat qui nous occupe; il inscrit 
dans sa Chronique, à la date de 1145, que quelques années 
auparavant, un prince, appelé Jean, qui habitait derrière 
l'Arménie et la Perse, chrétien, ainsi que son peuple, mais 
nestorien, avait porté la guerre dans la Perse et la Médie, 
s'était emparé d'Ëcbatane, et avait adressé des lettres à 
divers souverains afin de leur notiQer l'extension de sa 
puissance. 

Albéric de Trois-Fontaines dit dans sa Chronique, année 
1165, que le Prêtre Jean, roi de Tlnde, envoya à divers 

(') Ckronietm, lib. VU, ch. ixxnr. Basileœ, 1563, p. 146. 
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souverains, tels que Manuel, empereur de Coostantinople, 
et Frédéric, empereur des Romains, une lettre contenant 
beaucoup de choses merveilleuses. 

Jacques de Yitry, évéque d'Acre, dans son Historià 
Hierosolimitana ('), dit que les Nestoriens étaient fort 
nombreux dans la terre du prince très puissant appelé 
Prêtre Jean. En 1219, ce prélat adressait au pape 
Honorais III une lettre qui mentionnait le très puissant 
roi des Indes David, que le vulgaire appelle Prêtre Jean, 
guerrier aussi habile qu'intrépide, toujours victorieux; il 
ajoutait : « Dominus eum in diebus nostris Buscitavît ut 
» esset malleus paganorum et perfidi Machometi pestiférés 
d traditionis et execrabilis legis exterminator. > 

On voit que Jacques de Vitry se Faisait de graves illusions ; 
c'est un tort que bien des Français ont partagé de 
nos jours. 

Marco Polo, le plus célèbre, le plus instructif des grands 
voyageurs du moyen âge, raconte les démêlés des Tartares 
avec aie Prestre Johan, de coi tout le monde en paraient 
de sa grant segnorie. » (Ch. LX1T, p. 63, édit. de 1826, in4°, 
publiée par la Société de Géographie.) Cinghis Can mande 
au Prestre Johan qu'il « veut sa fille prendre à femme.» Le 
Prestre Johan le « tint à grant despit et dit : Et coman 

> a grand vergoigne à Cinghis Can de demander ma fille à 
» femme? Or, ne set-il qu'il est mes homes et mon sers? 

> Or, retornés à lui et li dites que je feroie ardoir ma file 
» que je la donast à feme, et li dites por ma part que je li 
» mant qu'il convenoit que je le met à mort si con traitor 
» et desliaus qu'il estoit contre son seingnor (*). » 

(') Insérée dans^ le Recueil de Bongars : Gétta Dei per Franco*. 
Hanoviœ, 1611, p. I09i. 

Cl On consultera avec profit lea notes de deux savants éditeurs 
de Marco Polo : Harsden en 1824 et Pauthter en 1860. 
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Cinghis Gan fut très irrité « de la grant vilenie que lu 
Prestre Joban il mande, » et il marcha contre lui à la tète 
d'une très nombreuse armée c et fu la grangnor bataille 
que fust jamès veue; le Prestre Johan fut tué et ses États 
furent conquis par Cinghis Can. » (Cb. LXV-LXVIU.) 

Le chapitre CIX nous apprend « cornent le Prester Johan 
fict prandre le roi Dor. » 

Guillaume de Rubruk ('), de l'ordre des Frères mineurs, 
pénétra en 1353 dans l'Asie centrale : saint Louis l'avait 
envoyé auprès du khan des Tartares. 11 raconte qu'au temps 
de la prise d'Antiocbe par les croisés (en 1098), Carichan, 
roi du Cara-Cal,hay, fut, à sa mort, remplacé par un 
usurpateur, prêtre nestorien et chef des Naïmans, qui fut 
généralement appelé le Prêtre Jean; celui-ci étant mort 
sans héritiers, fut remplacé à son tour par son frère (nunc 
potens pastor). 

Un autre missionnaire, Jean Du Plan de Carpin ('), 

(') L'/d'nerorium de Rubruk a été publié (fans le IV' vol. des 
Mémoires de la Société de Géographie (1836, in-4", p. 213-396) d'après 
deux manuscrits, l'un du Britùh Muséum, l'autre du Trinity Collège 
(Cambridge): il avait déjà paru, mais d'une façon bien incomplète, 
dans les recueils de voyages anglais d'HaJcluyt, 1598, 3 vol. in— fol- . 
et de Purcbas, 1625, 5 vol. in-fol,, ainsi que dans la collection de 
Bergeron, 1729, 2 vol. in- 4°. Le texte, mis au jour en 1836, est 
précédé (p. 205-212) d'une notice due à M. Th.Wright et à M. Fran- 
cisque-Michel, qui, jeune encore, débutait dans celte carrière de 
l'érudition qu'il a parcourue avec éclat et avec une infatigable 
activité. 

(*) Né vers la fin du xn* siècle, il entra dans l'Ordre de saint 
François. La première édition complète de la relation de son voyage 
est celle qui figure dans les Mémoires de la Société de Géographie, 
p. 603-179. 

Vincent de Beauvais avait inséré, dans son Miroir hisiorial, une 
partie de la relation du moine voyageur; diverses collections de 
voyages la reproduisirent avec plus ou moins de détails. M. d'Avezao 
(p. 433-601) a laborieusement réuni au sujet de Du Pian de Carpin 
et de sa mission tous les détails biographiques et bibliographiques 
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raconte que le Prêtre Jean eut recours au feu grégeois 
pour combattre les Tartares. Il fit fabriquer une grande 
quantité de statues de cuivre qu'on remplit de matières 
combustibles et qu'on attacha sur des chevaux; derrière 
se placèrent des hommes qui y mirent le feu. 

Mathieu Paris avance également, dans son Historia major, 
que le Sacerdos Johannes professant les erreurs des Nesto- 
riens, régnait dans l'Inde majeure. Vincent de Bea'uvais 
en parlait de son côté dans son Miroir hisiorial, et Join ville 
mentionnait « le peuple des Tartarins subjectz à Preslre 
» Jehan d'une part et à l'empereur de Perse d'autre part. » 

Ricold de Monte-Croce affirme, comme Marco Polo, que le 
Prebstre Jehan périt dans une bataille contre les Tartares, 
i et le fils du grant caan print à femme la tille de 
» Prebstre Jehan . » 

Il serait d'ailleurs aussi difficile que superflu de chercher 
à établir une base solide sur les idées géographiques des 
auteurs du xm* siècle, sur les guerres qui ravageaient 
l'Asie et qu'ils connaissaient fort imparfaitement. MM. d'Ave- 
zac et Oppert sont entrés a cet égard dans des considérations 
étendues; nous ne pouvons qu'y renvoyer. 

Le Prêtre Jean, après avoir été l'objet de vagues indica- 
tions, cessa d'occuper les esprits; les chrétiens, qu'il devait 
venir appuyer, ne le voyant pas venir, conçurent des doutes 
à son égard. Le xiv* siècle est à peu près muet sur son 
compte; il faut arriver à l'an 1448 pour trouver le témoi- 
gnage de Jean de Lartic, grand-maître de Rhodes, qui, dans 
une lettre écrite le 3 juillet au roi de France (Charles VII), 



qu'il osi possible de rassembler. Parti de Lyon (où se tenait alors un 
concile), le jour de Pâques, 18 avril 1Î45, il revint dans la même 
ville en 1Î48, après avoir traversé la Russie et apres avoir échappé 
d'une façon presque miraculeuse aux dangers et aux fatigues du plus 
pénible des voyages. 
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parle du Prêtre Jean de l'Inde comme étant en Afrique, 
maître du cours du fleuve sans lequel l'Egypte ne peut 
vivre, et menaçant La Mecque. Dès 1436, un géographe 
italien traçait une carte sur laquelle il donnait à l'Abyssin ie 
le nom ô'Imperium Prête Jani. 

Un célèbre voyageur anglais, Jean de Mandeville ('), 
donne au Prêtre Jean le nom de « grant empereur d'Inde et 
» appelle on sou royaume lisle de Pentexoire; tient moult 
» grant terre et a moult de bonnes citez. La meilleure cite 
» de lisle de Pentexoire a nom Nise, qui est la cité royal 
» moult noble et moult riche. Cil empereur Prestre Jehan 
» est crestien et très grant partie de son royaume aussi. » 

Mandeville avait connaissance de la lettre qui circulait 
en Europe sous le nom du Prêtre Jean; il ne manque pas 
d'en relater toutes les merveilles, n'y trouve rîen d'invrai- 
semblable, et dans le cours de ses récits, il relate bien 
d'autres singularités du même genre ; la traduction espagnole 
offre, à l'égard d'êtres monstrueux, des figures en bois fort 
singulières. Quelques-unes ont été reproduites dans le 
Catalogo de li bibiioteca de Salva (Valencia, 1872, S vol. 
gr. in-8°), n° 3782, pages 742-744 (*). 

En résumant les témoignages que nous venons d'indiquer, 
on est amené, ainsi que le constate judicieusement 
M. d'Avezac, à la ramener à deux versions distinctes : l'une 
qui place le Prêtre Jean dans l'Inde ultérieure, l'autre qui 
le met dans leTarakbitbay. Celle-ci est la plus ancienne; 

(') Ce récit des pérégrinations de cet intrépide touriste eut un 
grand succès : lea éditions latines, tes traductions en diverses 
langues se succédèrent avec rapidité. (Voir le Manuel du Libraire.) 

C) L'édition possédée par Salva : Juan dé Maniauilia r-Libro de las 
marauiUan del mundo (Valencia, Jorge Costilla, in-folio goih.) était 
restée inconnue à tous les bibliographes; elle est accompagnée de 
figures sur bois représentant les monstres lea plus fantastiques; le 
Catalogo en parle avec détail. 
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elle est assez circonstanciée pour qu'on puisse In rappro- 
cher d'événements historiques qu'elle rappelle en les 
défigurant; des conquêtes réelles furent attribuées à un 
personnage imaginaire; il fut signalé en 1219 comme 
faisant trembler l'Asie, ce qui ne pouvait s'appliquer alors 
qu'à Tchenkiz (Gengis-Kban). 

Une opinion longtemps conservée, ajoute M. d'Avezac, 
plaça dans le Thibet les États du Prêtre Jean. Les rapports 
apparents de la hiérarchie et des doctrines lamaïques avec 
celles de la chrétienté,. rapports venus probablement d'une 
fusion du nestorianisme dans le bouddhisme, propagèrent 
cette idée; le Dalaï-Lama fut regardé comme le représentant 
du Prêtre Jean, dont les Tartares avaient renversé l'empire. 
Les opinions restèrent diverses et incertaines; elles finirent 
par s'effacer lorsque nul indice ne vint attester l'existence 
d'un souverain prince et pontife à la fois, adonné à des 
croyances qui, si elles n'étaient pas décidément orthodoxes, 
se rapprochaient du moins de celles de l'Église romaine. On 
trouve ainsi l'explication des préoccupations de plus d'un 
pape à l'égard de ce chef d'une hiérarchie analogue à celle 
du catholicisme. 



UNE LETTRE ATTRIBUÉE AU PRÊTRE JEAN. 

Dans la seconde moitié du su" siècle, on vit circuler une 
lettre latine adressée par le Prêtre Jean à Emmanuel, c'est- 
à-dire à l'empereur de Constantinople, Manuel Commène, 
qui régna depuis le mois d'avril 1143 jusqu'en septembre 
1180. Cette lettre passait pour avoir été envoyée à l'empe- 
reur d'Allemagne, au roi de France, à celui de Portugal; 
elle se trouve jointe à Yltinerarium de Jean de Uesse, 
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imprimé en 1504 à Deventer, par Jacques de Bréda; elle 
a été reproduite, avec des variantes, dans divers recueils, 
notamment dans la Bibliotheca Orientalis d'Assemani, et 
(d'après un manuscrit conservé à la Bibliothèque de Berlin), 
dans les Monumenta Germaniœ historicaàe Pertz, t. XVIII, 
p. 579 (•). 

Nous ne traduirons pas cette épître; elle commence 
ainsi : < Nunciatur apud maiestatem nostram quod diligebaa 

> videre excellentiam nostram et mentio Altitudinis nostre 

> apud te. i Le rédacteur inconnu de cette Epistola s'est 
borné à reproduire les fables que la crédulité populaire 
entassait autour d'un souverain régnant à l'autre extrémité 
du monde. 

Le Presbiter Joannes se qualifie de dominus dominan- 
(tttffl, surpassant en richesses et en puissance tous les autres 
potentats. Soixante rois sont ses tributaires. Son pouvoir 
s'étend jusqu'à l'Inde ultérieure, où est le corps de saint 
Thomas (*), et comprend Babylone, aujourd'hui déserte 
près de la tour de Babel. 

c Dans notre terre naissent des cocodrilles, des panthères, 

> des onagres, des lions moult étranges, blancs et rouges, 

(') Elle se retrouve tout au long dans une des Épopées les plus 
remarquables qu'ait produites l'Allemagne au moyen âge, dans le 
Titurel d'Albert de Scharffenberg. Une traduction française vit le 
jour dès le commencement du xvr siècle, M. Ferdinand Denis l'a 
reproduite dans un curieux et petit volume publié en 1843 : Le 
Monde enchanté. 

(*) D'après de fort anciennes et respectables traditions, l 'apôtre 
saint Thomas aurait souffert le martyre dans l'Inde et aurait été 
engeveli dans la ville de Miliapor oit S.m Thomé. Il existe encore sur 
la cote de Malabar, dans les États de Gochin et de Travancore, des 
Chrétiens de saint Thomas, connus dans le pays sous le nom de 
Naiarini et de Syriens; ils y sont établis depuis bien des siècles, 
ayant quitté la Mésopotamie pour se soustraire aux persécutions des 
Musulmans. Voir une notice, à leur égard, de M. Coquebert de 
Monthret, dans le Recueil de la Société de Géographie, t. IV, p. 25-Î6. 
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» des ours blancs, des merles blancs, des dragons, des 
a grifons, des tigres noirs, verts, des hyènes, des chevaux 
» et des ânes sauvages grandB comme des moutons, des 
» chevaux verts ayant deux petites cornes, des licornes, des 
» cyclopes, des hommes cornus ayant un œil sur le devant 
» et trois ou quatre sur le derrière de la tête, des hommes 
» ayant les pieds ronds comme ceux d'un cheval (*), des 
» hommes sans tête, des faucons, des satyres, des géants 
» dont la taille est de neuf coudées et des oiseaux de toute 
» espèce, parmi lesquels le phénix (*) et l'yllerion ( 3 ). 

s II' y a parmi nos tributaires des anthropophages, et dès 
qu'un homme, parmi eux, vient à mourir, ses parents 
dévorent son corps, regardant cette pratique comme chose 
deB plus sacrées (*). 

» Dans notre terre, le miel et le lait abondent partout; il 
n'y existe aucun poison, et les grenouilles ne s'y font point 
entendre. Nul serpent ne s'y cache dans l'herbe, et it n'y a 
aucun scorpion. Un fleuve nommé l'Yconus et sortant du 

(') Ces créatures monstrueuses figurent dans maint récit; et on 
les retrouve dans les Voyage» de Sindbad qui font partie (les Mille et 
une Nuits. Pline parle fort en détail de ces êtres extraordinaires; 
l'anglais Mandeville les décrit de visu. 

(') Il y aurait une étude intéressante à entreprendre à l'égard de 
cet oiseau fabuleux. Bornons-nous à signaler un vol. ic-lS de 15* p., 
Paris, an vu : Poèmes sut le Phénix, traduits du latin d'Ovide, de 
Lacttmce, de Ctaudien et de Lermœus. 

(') > Ils ont couleur de feu et leurs helles sont tranchantes comme 
■ rasoirs, et en tout le monde n'en a que deux et vivent l'espace de 
• 60 ans, et puya s'en vont noyer en la mer. > 

( À ) Jenn Du Plan de Carpin, nonce du pape en Tartarie en 1245- 
1247, signale chez les Mongols une semblable coutume qu'il qualifie 
de mirabilis, imo potiûs miserabilis. « Cum alicujus pater humancs 
nalurœ debitum suivit, omnem congregant parentelam, ut comedant 
eum. • Rubruk dit de son eût<S : • Homines solentes comedere parentes 
suos defunetot ut causa pietatis non facertnt aliud sepulchrum eis 
nisi viscera sua. • Oderic ajoute que le fils fait bouillir la tête de son 
père mort et la mange. 
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paradis, traverse une de nos provinces, où il se divise en 
plusieurs bras; il roule dans ses eaux des émeraudes, des 
saphirs, des topazes et toutes sortes de pierres précieuses. 
Chez nous naît aussi l'herbe aesidos : celui qui la porte sur 
soi a le pouvoir de chasser les mauvais esprits et de les 
forcer à déclarer leur nom, de sorte qu'aucun esprit 
immonde n'ose envahir notre pays. 

» A trois jours de marche de distance du paradis d'où 
Adam Tut expulsé, il y a une fontaine dont l'eau donne à 
celui qui en boit trois fois à jeun, la faculté de rester toute 
sa vie tel qu'il était à l'âge de trente ans, et il y a dans 
cette fontaine des, pierres qui rendent l'homme invisible. 
<Sy avons passé cinq cent soixante-deux ans, et nous 
s sommes baigné dedans ceste fontayne six fois. > 

«Prés de nos États, il y a une rivière qu'on appelle 
Pyconie, et les habitants sont de la taille d'un enfant de 
sept ans, leurs chevaux de celle d'un mouton. » 

«Il y a dans notre terre une mer qui ne contient pas 
d'eau, mais du sable toujours agité, et roulant d'énormes 
vagues; personne ne peut la traverser, et des montagne» 
voisines descend un fleuve qui se jette dans cette mer, et 
qui, au lieu d'eau, roule de grosses pierres. » 

t Entre la mer de sable et les montagnes, il se trouve 
une pierre douée de propriétés merveilleuses. Elle est 
creusée en forme de bassin et gardée par deux sages 
vieillards; les malades y viennent, et, s'ils sont chrétiens, 
ils descendent dans le bassin, et aussitôt il surgit une eau 
qui leur passe par dessus la tète, et la chose s'étant 
répétée trois fois, les malades sont guéris de toutes leurs 
maladies. » 

« En notre terre est l'arbre de vie gardé par un serpent, 
deux fois plus grand qu'un cheval, qui a neuf têtes et deux 
ailes; il veille jour et nuit, hors le jour de la Saint-Jean. 
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Alors nous allons a l'arbre et n'en vient goutte à goutte que 
trois livres de cresme, et le patriarche de saint Thomas s'en 
sert pour nous sacrer. » 

1 11 existe dans notre terre des vers qu'on nomme sala- 
mandres et qui ne peuvent vivre que dans le feu; ils font 
des pellicules comme les vers a soie; et elles servent aux 
ouvriers de nos palais pour confectionner les étoffes à 
notre usage. Ces étoffes se lavent au moyen d'un grand 
feu. » 

c II n'y a dans nos États aucun pauvre; tous les voyageurs 
et étrangers reçoivent l'hospitalité; il n'existe aucun voleur; 
l'adultère et l'avarice sont inconnus. » 

t Quand nous allons à la guerre, nous faisons porter 
devant nous quatorze croix d'or ornées de pierres précieuses, 
et chacune de ces croix est suivie de dix mille cavaliers (') 
et de cent mille fantassins. 

> Entre nous et les Juifs il y a une rivière qui court si 
fort que personne ne peut la passer excepté le samedi, 
jour auquel elle se repose; les Juifs sont deux fois plus 
nombreux que les chrétiens ou les Sarrasins, mais le 
grand roi d'Israël nous paye chaque année un tribut de 
deux cents chevaux chargés d'or, d'argent et de pierres 
précieuses. 

» Lorsque nous allons a cheval, nous faisons porter 
devant nous une croix de bois, sans aucun ornement, en 
mémoire de la passion de Jésus-Christ, et un vase d'or, 
rempli de terre, afin de nous rappeler constamment que 
notre chair retournera à son origine, c'est-à-dire à la terre. 
Chaque année, nous visitons à Babylone, à la tête d'une 
puissante armée, le corps du prophète Daniel, et nous 

(') La traduction hébraïque porte : > Sept mille cavaliers m'ac- 
compagnent; ils prient constamment Dieu pour moi, et touR sont 

des «ai Mb. > 
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sommes bien armés afin de combattre tes serpents et les 
botes monstrueuses qui habitent le désert ('). Et ou prend 
chez nous des poissons dont le sang fournit la couleur 
pourpre. 

» Le palais qu'habite notre Sublimité est en tout 
conforme à celui que Bainl Thomas éleva pour le roi 
Gondoforus. Le toit est de bois d'ébène qui ne peut ni 
brûler, ni être brisé. Au-dessus il y a deux boules d'or; les 
fenêtres sont de cristal (*). Devant le palais est une place 
où ont lieu les combats en champ clos auxquels nous 
assistons; elle est pavée avec la pierre qu'on nomme 
onickinus afin de donner plus de courage aux combattants. 
Dans la chambre où nous reposons, brûle toujours du 
baume. Notre lit est de saphir à cause de la vertu de 
chasteté. Trente mille hommes mangent chaque jour à 
notre table, elle est d'émeraude et soutenue par quatre 
colonnes d'améthystes, et grâce à la vertu de cette pierre, 
personne ne peut s'enivrer. 

» Devant la porte de notre palais, il y a une plate-forme 
sur laquelle on monte par un double escalier de vingt-cinq 
marches de porphyre, d'albâtre et de cristal ; au-dessus, des 
colonnes d'or soutiennent un miroir qui est doué de la 
propriété de nous montrer tout ce qui se machine contre . 
nous et tout ce qui se passe, de bon ou de mauvais, dans 



(') D'après le juif Benjamin de TudÈle, qui a laissé une curieuse 
relation de ses voyages en Europe et on Asie au xn* siècle, le 
tombeau de Daniel serait à Surr; il n'y aurait i Babylone qu'une 
synagogue élevée par ce prophète, et les alentours de cette ville en 
ruines seraient remplis de serpenta et de scorpions. 

{*) On trouve, dans une des parties les plus curieuses des Jfiite 
et une Nuits, les Voyages de Sindbad, la description encore plus 
brillante du palais du roi de l'Inde, possesseur de mille éléphants; 
le toit brille de l'éclat de cent mille rubis, et le prince a, dans son 
trésor, vingt mille couronnes ornées de diamants. 



^Google 



17 
les provinces de nos États ('). Et ce miroir ne peut être n> 
brisé, ni renversé (*). 

» Nous sommes servis chaque mois par sept rois (*), 
soixante-deux ducs et deux cent quarante-cinq comtes ou 
marquis se succédant les uns aux autres. 

(') D'après Jean de Hesse, la capitale du Prêtre Jean, située aux 
extrémités de la terre habitable, est grande comme vingt-quatre fois 
la ville de Cologne; elle est carrée; au milieu est le palais ayant 
deux milles allemands de longueur et autant de largeur; il repose 
sur 900 colonnes : au milieu il s'en trouve une plus grande que les 
autres qui soutient quatre statues gigantesques en pierres précieuses, 
et le palais repose sur leurs têtes inclinées. Il y a aussi, dans le 
palais du Prtire Jean, ■ spéculum oontlnens très lapides preciosos... 
- ad quod sunt electi quatuor doctores qui întuendo ipsum omnia 
• fciunt qus flunt in mundo. » 

(*) De vieux auteurs racontent gravement qu'un miroir placé 
sur une haute tour à Alexandrie annonçait, à une distance équiva- 
lente à une traversée de cinquante jours, les navires ennemis qui 
se dirigeaient vers la ville. Un Grec le irisa. 

Ce miroir merveilleux se retrouve dans les légendes que le moyen 
âge accumula autour de Virgile transformé en enchanteur; ren- 
voyons à leur égard à un travail de M. Ed. du Meril inséré dans les 
Mélanges archéologique* et littéraires, 1850, in-8",p. 425-178, et aune 
notice de M. Gaston Boissier, Revue de» Dwe-Jtondet, 15 janvier 1877. 
On lit dans le roman de Cléomadès composé par Aliénés au 
mi* siècle : 

A HoBoe Bit, i est «rites 

Viijlles plus (Tint chose asseï : 

Car il i Bat do rolreoir 

Par liai ai umolt ïlrn u'oir, 

Par yroî(e qu'il j aïolt, 

Se on vers Homme ptnrcbaaoll 

Ne fmswié, ae trsjson 

De («us de leur «nlijectiOD. 

La même circonstance se retrouve dans le Roman dtt Sept Sages de 
Rome, dans le poème de l'anglais ûower ; Confeuio amanlh, dans 
les poésies de Frolssart, etc. 

(*) Ceci est emprunté aux sept princes de la cour d'Ashaschwe- 
rosch ou Aseuréus (Eslhtr, 1, U) ou peut-être aux sept électeurs ds 
l'empire germanique. Handeville reproduit exactement tous ces 
détails. 
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s A notre table prennent place, chaque jour, près de 
nous à droite douze archevêques et à gauche douze évêques, 
des abbés, en aussi grand nombre qu'il y a de jours dans 
l'année, pour le service de notre chapelle. 

» Il y a dans notre palais une fontaine dont l'eau, après 
avoir coulé un moment, revient sous terre au point d'où 
elle était partie, et celui qui en boit, trouve en sa bouche le 
goût de tout ce qu'il désire boire ou manger, et elle remplit 
le palais d'une odeur suave, comme si tous les parfums y 
abondaient; si quelqu'un pendant trois ans, six mois, trois 
semaines et trois jours, goûte chaque jour de l'eau à cette 
fontaine, il vivra trois cents ans, trois mois, trois semaines, 
trois jours et trois heures, et il sera toujours en possession 
d'une brillante jeunesse (')■ » 

Il serait superflu de donner plus d'étendue à des 
extraits d'une lettre que les copistes ont à l'envi surchargée 
de détails fabuleux, mais les contes qu'elle renferme ne 
sont pas indignes de quelques observations. Au milieu de ce 
fantastique, parfois ridicule, se dégagent des souvenirs et 
des traditions qui servent à l'histoire des aberrations de 
l'esprit humain, et ces aberrations changent de forme, 
mais ne périssent jamais; sous ce rapport, le xix° siècle, en 
dépit des progrès de la Bcience, est encore plus riche que 
ses devanciers ; il n'y a de modifié que l'aspect extérieur des 
choses. 

Une partie des merveilles que le Prêtre Jean relate au 
sujet de ses États, se retrouve dans les Mirabilia Indus 
du dominicain Jourdan de Severac, qui voyagea dans 
l'Inde en 1130; son récit a été publié pour la première 

{*) La fontaine de Jouvence fit une vive impression sur les imagi- 
nations au moyen âge; ce fut en cherchant l'Ile de Bimint, désignée 
comme la renfermant, qu'en 1512 Ponce de Léon découvrit la 
Floride. 
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fois en 1834 dans le VI" volume du Recueil de Voyages et 
de Mémoires publiés par la Société de Géographie; on y 
lit, entre autres choses, qu'il y a dans l'Inde des serpents 
cornus, d'autres ayant dans la tête des pierres précieuses; 
dans les trois grandes iles de Jana (Java), il 6e trouve des 
hommes tout velus, pas plus grands que des enfants de 
trois ou quatre ans, et vivant dans les bois; il ajoute que 
dans l'Inde, pendant la nuit, le diable parle souvent aux 
hommes, sicut ego audivi. 

Parmi les usages du pays, le bon moine signale 
l'habitude des femmes de se brûler avec le cadavre de leur 
époux défunt, ce qu'elles font en donnant les plus grands 
signes de joie; il dit avoir plusieurs fois été témoin du 
sacrifice de cinq femmes, veuves d'un seul mari. 

Observons d'ailleurs que les fables, les prodiges qui se 
multiplient sous la plume des voyageurs et des cosmo- 
graphes du moyen âge méritent l'attention de l'homme 
studieux qui recherche la forme dont la tradition populaire 
a revêtu des faits réels : ces vieux narrateurs étaient de 
bonne foi ; ils ne forgeaient point des inventions destinées à 
abuser de la crédulité du public; ils émettaient des opinions 
reçues qui font connaître la situation intellectuelle d'une 
époque. Ce que l'Europe entendait dire de l'Inde se 
reproduisait dans une direction tout opposée, et l'orien- 
taliste Klaproth a retrouvé dans une Encyclopédie chinoise 
qu'il cite (Nouveau Journal asiatique, t. XII, p. 288) ce que 
Du Plan de Carpin disait d'un pays habité uniquement par 
des femmes et par des chiens. 

On 1 consultera avec profit un livre fort savant, où se 
montre une érudition sérieuse : Traditions tératologiques, 
par J. Berger de Xivrey (Paris, Imprimerie royale, 1836, 
in-8°, xxni et 532 p.). Cet ouvrage comprend un traité : 
De Monstruis et Belluis, d'après un manuscrit du x' siècle; 
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une [prétendue] lettre d'Alexandre à sa mère et à Aristote (!) 
sur les prodiges de l'Inde (texte grec et traduction française); 
les Merveilles d'Inde, extraites du Roman d'Alexandre, 
composé au x\" siècle par Jean Wauquelin (manuscrit de 
la Bibliothèque nationale); les Propriété* des bestes, 
extrait d'un autre roman d'Alexandre dont l'auteur est 
ignoré. 

Le moyen âge consacra à Alexandre des épopées (voir 
Ginguené dans l'Histoire littéraire de la France, t. XV); 
M. Michelant a publié, en 184C, le Roman d'Alexandre, 
par Lambert li Tors et Alex, de Bernay, dans la Biblio- 
tek (*) de l'Association littéraire de Stuttgard (voir un 
compte-rendu de cette publication fort estimable dans la 
Bibliothèque de l'École des Chartes, 2» série, t. III (1847), 
p. 350-354). Ce poëme a Bervi de base à une composition 
latine ; Liber Alexundri magni de prœliis, écrite au 
X e siècle et dont on connaît huit éditions antérieures à 
1500. Ce livre traduit en français, et remanié, a cons- 
titué VBystoire du très hardy et vaillant Alexandre le 
Grant, dont il existe plusieurs éditions. 

L'origine de ces traditions fabuleuses se rencontre dans 
un ouvrage grec connu sous le nom du Pseudo-Callisthène, 
et auquel M. Berger de Xivrey a consacré un long et très 
savant Mémoire dans les Notices et Extraits des manuscrits 



(') Vincent de Beauvais, dans le quatrième livre de son Miroir 
hi&torial (en. liii-lx), a extiait la majeure partie des récits contenus 
dans ta prétendue lettre d'Alexandre ; elle fut publiée en latin dès le 
xV siècle, réimprimée à Paris en 1537 et à diverses reprises. Les 
manuscrits sont nombreux; ils diffèrent beaucoup entre eux. 
M. Berger de Xivrey est le premier qui en ait fait paraître le texte 
grec. 

(*) Le Manuel rfu Libraire, 1. 1, 938, dorme la liste de cinquante 
ouvrages différents compris dans celte collection et publiés de 
1839 i. 1B59. 
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de la Bibliothèque du roi, t. XIII, 2* partie, p. 162-306. 
Le texte grec a paru à la suite de l'Amen, publié par 
M. Huiler (Paris, 1847) dans la Bibliotheca grœca, éditée 
par la maison Didot; une ancienne version latine, attribuée 
à Julius Valerius, se retrouve dans le t. III du Quinte-fiurce, 
de la collection Lemaire (Parisiis, 1822-1824). 

Ces légendes obtinrent la plus grande vogue dans 
l'Europe entière; elles parurent en italien, en espagnol, en 
allemand, en anglais el dans les langues du Nord (voir 
Grae$se,Lehrbucheinerallg. liter. GescAic/iJe,Dresden,1842, 
t. III, p. 452-456; ÏHistoire romanesque d'Alexandre, par 
F. Faucheur, Gand, 1848, in-8°, 44 p. (extrait du Messager 
des sciences historiques); ['Histoire fabuleuse d'Alexandre, 
àaosVAnnuairede la Bibliothèque royale de Bruxelles, 1844; 
Y Essai sur la légende dAlexanlre le Grand, par H. Eug. 
Talbol (Paris, Franck, 1850, in-8°); et un travail fort 
remarquable inséré dans les Mélanges cCHistoire littéraire, 
de M. Favre, de Genève, 1852, 2 vol. in-8°. 

Les Merveilles d'Inde, de Jean Wauquelin, signalent des 
dragons de diverses couleurs, ayant sur la tète des crêtes 
tranchantes comme des rasoirs; des lions blancs tgrans 
comme toriaux » ; des rivières pleines de serpents r moult 
terribles >; des femmes cornues et c ayant le corps velut 
tout ensi comme on diroit ung camel, et pouvoient bien 
avoir XII piez de hault» ; d'autres femmes ayant € cheveux 
de couleur d'or et Ions comme jusques à leur talon, lesquels 
piez estaient comme piez de cheval » ; d'autres femmes qui 
ne se nourrissaient que de Heure et de rosée; des fontaines 
où le poisson cuit revenait en vie ('); des porcs sauvages 
ayant a chaque pied deux ongles fort tranchants * et avoient 

(') Ceci ee retrouve dans la lettre d'Alexandre (Tradition», p. 369) ; 
un poisson salé porté dans une fontaine pour y être lavé se ranima 
et s'enfuit. 
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ces ongles bien IV pieds de large »; des poissons à forme 
humaine {'); des serpents ayant «au froncq cornes de 
mouton»; des hommes à tête de cheval et jetant de ta 
flamme par la bouche. 

Ces vieux auteurs signalent aussi des animaux ayant 
têtes de porc, des griffes à leurs pattes et des queues de 
lion; des femmes horribles et gigantesques, ayant une 
corne de vache au nombril ; des hommes ayant six mains 
et six pieds; d'autres ayant vingt-quatre doigts (Pline, VII, 
2, se borne à leur en donner douze). Les Arabes, qui se 
plaisent à renchérir sur toutes ces imaginations, décrivent 
des êtres qui sont comme la moitié d'un homme séparé en 
deux dans toute sa longueur, n'ayant ainsi qu'un œil, qu'un 
côté,, qu'une jambe; des oiseaux ayant des yeux comme 
ceux des hommes et s'exprimant en langue humaine. Ils se 
gardent bien d'oublier les hermaphrodites, à l'égard desquels 
on a fort déraisonné (voir entre autres auteurs C. fiauhin : 
De Hermaphroditorum natura, Oppenhemii, 1614, in-8°; 
J. Duval, Des Hermaphrodites, Rouen, 1612, io-8°; Riolan, 
Discours sur les Hermaphrodites, 1614, in-8°; J. Moller, 
Discursus de Cornutis et Hermaphroditis, Berolini, 1708, 
in-4°). N'omettons pas Aldovrande, Monstrorum Historia, 
Bononise, 1642, in-fol., et l'écrit beaucoup plus sérieux de 
C. Steiglener, De Hermaphroditorum natura, Bambergse, 
1817, in-4". 

M. Berger de Xivrey (p. 5-11) aborde ce sujet; il renvoie 
à M. Isidore-Geoffroy Saint-Hilaire ; Histoire des anomalies 

{') Le chapitre xsxi du traité De Belluis est consacré aux hommes 
marins (voir p. 317 des Traditions et les notes du savant éditeur). 
Nous ajouterons seulement qu'un petit volume rare et curieux : 
Recueil de la diversité des habits {Paris, Richard Breton, 156!, In-B") 
représente comme • moine de la mer • et comme « eueaque de ta 
mer » des hommes dont l'extrémité du corps se termine en queue 
de poisson. 
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de l'organisation (t. 1, p. 32), et au Dictionnaire des 
Sciences médicales auquel nous empruntons les lignes 
suivantes: «On s'est trop empressé de conclure qu'un 
» hermaphrodilisme parfait ne saurait jamais se rencontrer 
» chez les mammifères et particulièrement chez l'homme. 
» L'histoire de l'androgynie est encore très obscure. » 

Les cyclones (') qui figurent dans la lettre du Prêtre 
Jean se montrent aussi dans les a Merveilles d'Inde ■» : 
«gens merveilleusement gratis et gros, et si n'ont que ung 
» œil qui leur est assis au milieu du froncq. » Avec eux 
sont « gens luisants corne or et n'ont point de teste, mais 
» les yeux, le nez et la bouche ou milieu de leur poitrine. » 
N'oublions pas aussi des bêtes ayant trente pieds de long et 
qui < sembloient estre chevaulx, mais avoient piez à 
» manière de pattes de lyons. s 

Le fleuve qui, au lieu d'eau, ne roule que de grosses 
pierres, est mentionné dans bien des auteurs du moyen 
âge. Nous indiquerons seulement ces vers d'un trouvère du 
xiii* siècle, Rutebeuf ; 

■ La rivière qui bruit 

Don Huï des pierres jor et nuit. ■ 

(Œuvres, t. Il, p. 53, 2' édition, Paris, Daffis, 1874, in-18.) 
Mandeville n'oublie point des arbres ayant pour fruits 
des tètes d'anges et qui donnent souvent aux voyageurs 
d'utiles enseignements. 

Ne voulant point entrer ici dans des développements 
superflus, nous ne nous arrêterons pas aux autres créatures 
fantastiques dont parlent, d'accord avec diverses rédactions 
de la lettre du Prêtre Jean, les écrivains du moyen âge; 

0) Leopardi a consacré aux cvclopes, aux cynocéphales et aux 
monstres de ce genre un des chapitres de son curieux et savant 
traité : Ikgli Errori popolari nelli antichï. 
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laissons de côté les licornes ('), les amazones (*), les 
satyres (voir un volume devenu rare : Des Satyres brutes, 
monstres et démons; de leur culte et de leur adoration, 
par Hédelin, 1627, in-8"). 

A l'égard des propriétés attribuées à certaines plantes et 
à diverses pierres, on peut consulter le Lapidaire ou sont 
déclarez les noms des pierres orientales avec les vertus et 
proprietez d'icelles (ouvrage attribué à J. de Mandeville et 
dont le Manuel, III, lâlil, indique quatre éditions du 
xvi* siècle); le Libellus de lapidibus, attribué à l'évêque 
Marbode; YHortus sanitatis (de Jean de Cusa), dont il 
existe une traduction française imprimée en 1501, réim- 
primée en 1539. Consultons également YHortus deliciarum, 
espèce d'encyclopédie composée au moyen âge par une 
abbesse alsacienne, Herrade de Landsberg, et qui n'a point 
été publiée en entier; une notice intéressante lui est 
consacrée dans le I" vol. de la Bibliothèque de l'École des 
Charles. 

Ces récits merveilleux se retrouvent encore dans le 
Tesoro de Brunetto Latini , espèce d'encyclopédie, composée 
à la an du xin* siècle et plusieurs fois réimprimée ( 3 ); 
on les rencontre dans la Cosmographie de Munster, dont 
François de Belleforest donna en 1575 une traduction fort 
augmentée (3 vol. in-fol.). Le crédule Thevet en enricbit 

(') Voir les Proprietez des bettes (Traditions, p. 559-561); And. 
Bocci, Discorsn del aitcorno, Firenze, 1513, in- 4"; 1582, in-S° (trad. en 
latin par W. Gabelchover, Sluttg., 1598, in-8°); L. Catelan, Histoire 
de la licorne, Montpellier, 1654, in-8=; Revue de l'histoire de la licorne 
par un naturaliste de Montpellier (P.-J. Amoraux), Paris, 1818, in-8\ 

(') Pierre Petit a réuni et discuté tous les témoignages de l'anti- 
quité relatifs à ces guerrières dans son livre -■ De Amazonibus 
ditsertatio, %' édit., Amst., 1389, in-lî; il s'efforce d'établir la réalité 
de leur existence. 

(') Une intéressante étude sur cet écrivain se trouve dans l'ou- 
vrage de M. Ortolan : Les Pénalités de l'Enfer du Dante, 1873, in-lî. 
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sa Cosmographie universelle, 1575, 2 vol. in-fol. (entre 
autres gravures sur bois, on remarque celle qui représente 
le phénix et la licorne). 

Quant à la cosmographie fantastique des Orientaux dont 
l'imagination exubérante s'est donné pleine carrière, 
renvoyons à la Bibliothèque orientale de d'Herbelot, 
1777, 4 vol. in-4". 



BIBLIOGRAPHIE DU PRÊTRE JEAN. 

En indiquant divers écrits relatifs à la légende qui nous 
occupe, nous nous proposons seulement d'offrir quelques 
informations utiles aux personnes qui désireraient aborder 
sérieusement des questions que nous avons dû nous contenter 
d'effleurer. 

Une rédaction grecque de la prétendue lettre adressée 
à l'empereur de Constantinople, supposé qu'elle ail jamais 
existé, ce qui est douteux, est aujourd'hui perdue; mais le 
texte latin a du moins été conservé : Joannes Pmbyter : 
De ritu et moribus Indorutn, in-4°, 8 feuillets. Il existe 
diverses éditions de cette lettre, imprimée vers l'an 1500; le 
Manuel du Libraire en indique quelques-unes (t. III, p. 546). 

Un poète florentin, Giuliano Dati, prit ce livret pour 
base d'un petit poème en cinquante-neuf octaves : La gran 
Magni licencia del Prête Janni, signore delV India Maggiore 
e delta Elhiopia (sans date), in-4° (il existe une autre 
édition); le frontispice offre une gravure sur bois représen- 
tant le Prêtre Jean et ses cardinaux. 

Nouvelles de la terre du Preslre Jehan (sans lieu ni date), 
in-4», 14 feuillets; livret imprimé à la fin du xv' siècle, 
devenu très rare et très recherché des bibliomanes; de 
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2ti 
beaux exemplaires ont été adjugés à 550 fr. (vente Walck- 
naer) et 330 fr. (Solar). Il existe d'autres éditions du 
commencement du xyi b siècle, imprimées à Paris; elles 
offrent des différences dans l'orthographe et dans le texte; 
une d'elles signalée comme inconnue (in-4°, 13 feuilleta) est 
portée au prix de 600 fr. au catalogue de M. Tross, libraire 
à Paris, 1868, n° 1143. La Bibliothèque nationale en 
possède diverses copies; M. Paulin Paris en décrit une dans 
son très estimable travail sur les Manuscrits de la Biblio- 
thèque du Roi (Paris, 1836-1848, 7 vol. in-8°, t. VI, p. 383). 

C'est d'après un de ces manuscrits (n° 2,3*2), remontant 
au xir 9 siècle, que M. Jubinal a reproduit cette pièce, sans 
y ajouter aucune note, dans les Œuvres de Rutebeuf (t. III, 
p. 356-375); elle avait déjà depuis bien longtemps été 
insérée à la suite d'un roman de chevalerie : Histoire du 
chevalier Pierre de Provence et de la belle Mague.lcm.ne, 
dont il existe des éditions nombreuses indiquées au Manuel 
du Libraire. 

Un littérateur fort instruit, ami zélé des livres, et qui a 
laissé de très bons travaux bibliographiques, M. G. Duplea- 
sis ('), a inséré les Nouvelles de la terre du Prestre Jehan 
à la suite de la réimpression publiée en 1853, in-16 (dans 
la Bibliothèque elzévirienne) du recueil de facéties mis au 
jour, à la fin du xvi* siècle, sons le nom de Philippe 
d'Alcripe ; La Nouvelle Fabrique des excellents traictz de 
vérité. 

On lit dans toutes les anciennes éditions de Rabelais 
(liv. II, ch. xxxiv), que Pantagruel épousa «la fille du roi 
d'Inde nommée Preslhan »; c'est une de ces fautes typogra- 
phiques qui ont souvent défiguré le texte de maître François; 

(') Notamment la Bibliographie parêmiologique, Paris, Potier, 1817, 
in-S"; on trouve une notice intéressante sur M. Duplessis, en tête du 
catalogue de ses livres (Potier, 1856). 
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la véritable, la bonne leçon est c la fille du roi d'Inde 
nommé Prestre Jehan s ; elle a été signalée pour la 
première fois dans une notice de M. Gustave Brunet sur 
une édition inconnue de Rabelais (Paris, 1844, in-8°, 36 p.j. 
Cette édition, restée jusqu'alors ignorée, fut imprimée à 
Poitiers en MDXXXIII sans nom de ville; elle présente un 
grand nombre de variantes importantes. On n'en connaît 
qu'un seul exemplaire complet, qui, après avoir appartenu 
à M. Armand Berlin, est entré dans la Bibliothèque nationale. 

M. Jubinal annonce dans son édition de Butebeuf qu'il 
a réuni de nombreux matériaux dans le but de rédiger un 
travail étendu sur le Prêtre Jean ; ces recherches, à notre 
connaissance du moins, n'ont pas été livrées à la publicité. 

M. Jacquet a donné dans le Nouveau Journal asiatique 
(t. VI, p. 57), un fragment intitulé t Le Livre du grant 
Caan », extrait d'un manuscrit de la Bibliothèque du roi; il 
remarque qu'il n'y est fait aucune mention au Prestre Jehan, 
la grande merveille qui occupait l'Europe depuis un demi- 
siècle, et qui, avec le célèbre oiseau-roc et la pêche des 
diamants dans les montagnes, appelait, sollicitait toutes 
les recherches des voyageurs. Cette légende créa pendant 
longtemps une littérature spéciale qu'on eût pu découvrir 
dans tous les pays du monde, car il sembla convenu 
d'appeler Prêtre Jean toute chose qu'on ne connaissait pas. 

M. Paulin Paris a consacré quelques pages au Prêtre Jean 
et à ses lettres dans ^Histoire littéraire de la France (l. XXI, 
p. 796-803); il fait observer que les idées vagues sur les 
doctrines religieuses de l'Inde et du Thibet contribuèrent 
à répandre en Europe l'opinion qu'un puissant souverain, 
régnant aux extrémités de l'Asie, professait le christianisme. 
Il pense d'ailleurs que, môme au xn" siècle, on n'ajouta pas 
une foi entière aux merveilles accumulées dans les États de 
ce roi-pontife. 
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Le Livre des Légendes : Introduction (Paris, 1836,în-8°, 
XIV, 284 p.), publié par M. Le Roux de Lincy, contient 
des extraits d'anciens poèmes encore inédits où se retrou* 
vent les récits sur les merveilles de la terre du Prêtre Jean : 
les licornes, les anthropophages, les hommes monstrueux, 
les « angulies qui bien ont 2 pies do lonc. » 

< Mai n le autre bieste merveilleuse 
Est en Ynde horible et hydeuse. > 

La précieuse bibliothèque formée à grands frais par 
sir Thomas Grenville et léguée au British Muséum renferme 
un volume d'une extrême rareté : Of Pope John and kis 
tondes, imprimé à Anvers, sans date, par Jean de Doesbo- 
rowe. (Voir Biblîotkeca Grenvilliana, London , 1848 , 
3 vol. in-8", t. II, p. 7.) 

II existe une Lettera inedila del Prèle Giovanni al 
imperatore Carlo IV. (Lucca, Rocchi, 1857, in-8°.) Nous 
n'avons pas eu l'occasion de voir cet opuscule, tiré à 
75 exemplaires, et nous ignorons si cette lettre est 
réellement inédite. 

Un Flamand laborieux, Damien de Goes ('), publia à 
Louvain, en 1532, un petit volume in-4° intitulé : Legatio 
magni imperatoris Presbyterî Jokannis ad Emmanuelem 
Lusitaniœ regem, anno 1415; item de Indorum fide, cere- 
moniis, religions, etc. 

Nous devons une mention spéciale au livre de M. Oppert 
(Gustave) : Der Presbyter Johannes in Sage und Gesckichte 
(Berlin, J. Springer, 1864, in-8°, 208 p.), travail étendu 
et résultat de longues recherches; il n'a cependant pas 
échappé aux critiques de quelques érudits; l'auteur rapporte 
in extenso les passages de Vincent de Beauvais, de Marco 

(') David Clément lui a consacré une notice intéressante dans le 
t. IX de sa Bibliothèque curieuse (GoUingen, 4750-60, 9 vol. in-8°.i. 
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Polo (') et autres que nous nous sommes bornés ù indiquer; 
il donne une traduction de la lettre écrite de Pékin le 
8 janvier 1305 par le franciscain Jean de Monte Corvino (*) ; 
il discute les témoignages de divers écrivains orientaux, 
notamment du Persan Mirkhond ( ! ) et du Syrien Bar- 
Hebrœus (*) au sujet de potentats de l'Asie centrale dont les 
annales fournissent des faits qu'on rattacha aux récits 
relatifs au Prêtre Jean. 

M. Oppert a placé à la an de son livre le texte latin de 
VEpistola et un extrait de VItinerarium de Jean de liesse, 
avec l'indication des variantes que présente un manuscrit 
de la Bibliothèque de Berlin (il existe plusieurs éditions de 
cet IHneraTtum, imprimé à la fin du xv* et au commence- 
ment du xvi* siècle); en 1565, un Belge, Nie. Maseranus, 
le publia à Anvers, sans se douter qu'il eût déjà vu le 
jour. Il y a quelques exemples de méprises de ce genre ( s ). 

{') La Revue de l'Orient, mai 186Î, p. Î87-3S8, contient, avec un 
commentaire de M. Pnuthier, ce qui, dans le texte original de Marco 
Polo, se rapporte au Prêtre Jean. 

C) Né en Calabre en 1247, mort à Pékin en 1330; le pape 
Clément V l'avait, en 1308, nommé archevêque de cette capitale. 

(■) Son Eistoria priorum regum Persarum a Été imprimée plusieurs 
fois avec traduction latine [178!, 1808, 1833); elle a été traduite en 
anglais et en allemand; M. Defremery en a entrepris une version 
française accompagnée d'un savant commentaire (Voir le Manuel du 
Libraire, t. III, 1246). 

[*) Gregorii-Abulpharagii sive Bar-Hebnei Chront'cun Syriacum 
edidit C.-C. Kirsch,, Lipsise, 1788. 

(*) Nous ne citerons que deux exemples de ces bévues, en laissant 
de côté celles commises par des écrivains encore vivants. 

Le P. Louis Baroni, religieux servite, publia à Paris en 1789 un 
poème de Boccace -. 71 Filostrato, en ajoutant ora per la prima valta 
data in luce; il en existait déjà cinq éditions imprimées à la lin du 
xv* et au commencement dû xvi' siècle. 

Un savant lyonnais, fort estimable d'ailleurs, M. Breghot du Lut, 
mit ou jour en 1838 comme inédit un poème latin de Garinet sur le 
roi de la Basoche, sans se douter que, deux siècles avant, cette pro- 



=, Google 



30 

Le travail de M. Oppert se complète par quelques 
considérations sur deux productions du moyen âge où se 
retrouvent des légendes, des récits merveilleux se rattachant 
par quelques points à l'histoire fantastique du Prêtre Jean 
et de ses États. Il s'agit d'abord de l'Hystoire du très preux 
ckeualier Perceval le Gallois (Paris, 1530, in-folio), 
rédaction en prose d'un poème composé au xm' siècle par 
le trouvère Guyot et qu'un poète allemand, W. von Eschen- 
bach, a imité dans son Percival, imprimé en prose en 1477 
et dont il existe des éditions modernes. (Voir les Études sur 
le Percival et sur la Légende du Saint Graal par G.-A . Ilein- 
rich; Paris, 1855, in-8°, et les Percival Studien, par San 
Marte (pseudonyme d'A. Schutz), Halle, 1862, in-8°.)Quant 
au Saint Graal, dont il existe plusieurs éditions en prose 
et dont le texte même a été l'objet d'une très estimable 
publication due à M. Francisque-Mieliel (1840, pet. in-8°), 
nous nous écarterions de notre sujet en essayant d'aborder 
les questions que soulève cette production remarquable. 

Le savant Allemand aurait pu mentionner un petit traité : 
De rilu et moribus Indorum et de Principe eorum Pres- 
bytero Joanne, in-4° (s. 1. ni d., mais vers 1490); livret de 
12 feuillets à 48 lignes à la page contenant trois opuscules. 
On en connaît deux autres éditions, mais ni Panzer, ni Hain 
n'ont fait mention de celle-ci dans leurs travaux, d'ailleurs 
si étendus, sur les éditions du xv e siècle. 

On trouve le Prêtre Jean mentionné dans YHistoire des 
Huns de J. Deguignes (Paris, 1756-58, 5 vol. in-4°), 
VHistoria Tartarorum de Mosbeim (1741,'in-4°), l'Histoire 
de Russie, par Kariamzin (PariB, 1819-26, 11 vol. in-8°) ('), 

duction avait été insérée dans les Bucolicorum Auctores, recueil 
publié à Bàle en 1 546, tx (ypographia J. Oporini. Voir, pour un autre 
fait plus récent, le Manuel du Libraire, t. II, col. 1461. 

(') Voir sur cet ouvrage le Journal des Savants, nov. 1818, et le 
Foreign Quarterly Review, sept. 18S8. 
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la section consacrée à l'Asie orientale dans la Géographie 
(Erdkunde) de Karl Ritter (Berlin, 1830-1858, 20 vol. 
in-8°) (*), le Preci» de Malte-Brun, mais il ne saurait 
entrer dans notre plan de réunir tous ces témoignages. 

On trouve un caractère plus sérieux, quoiqu'il y ait encore 
des circonstances apocryphes, dans un opuscule imprimé à 
Paris en 1526 : Lettre du Roy de Portugal (Emmanuel) à 
nostre Sainct Père le Pape, de la conversion de quatre 
Royaumes Indiens à la Sainele Foy Chrétienne, et du re- 
couvrement du royaume de Abexim, in-8°. Le Manuel du 
Libraire, qui mentionne (article Emmanuel) diverses édi- 
tions de cette pièce en latin et en italien, ne mentionne pas 
la rédaction française. 

(') Il n'a été traduit en français que la section relative à l'Afrique 
(1836, 3 vol. in-8 ), et elle est aujourd'hui bien arriérée. 
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